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Saint-Dizier – Les Crassées
Fouille programmée (2016)
Stéphanie Desbrosse-Degobertière et Mathilde Bolou
1 La fouille programmée de Saint-Dizier a débuté en 2011. Cette sixième campagne n’a
pas vu le décapage de nouveaux espaces.  Comme l’année précédente,  l’ensemble de
l’équipe s’est concentrée sur les 992 m2 ouvert sur le plateau et à la rupture de pente.
Mathilde Bolou était responsable du secteur funéraire.  Elle a ainsi encadré l’équipe,
assuré l’enregistrement anthropologique et rédigé le rapport dont est en grande partie
issue cette notice.
2 La campagne 2016 s’est concentrée sur deux secteurs principaux, le premier se situe à
l’extrémité sud-ouest, dans la pente menant à la villa gallo-romaine située en contrebas
du site, le second se situe aux abords de l’église mise au jour lors de cette campagne, au
centre du secteur. Les structures fouillées se concentrent dans la nef, le chœur et à
l’extérieur de l’église, principalement contre ses murs gouttereaux.
3 Par ailleurs, quelques interventions ponctuelles ont été réalisées dans d’autres secteurs
afin de fouiller des structures funéraires repérées l’année précédente, dont la bonne
conservation  était  menacée  par  les  intempéries.  Au  cours  de  la  campagne 2016,
90 structures funéraires ont été fouillées, soit 79 sépultures et 11 dépôts secondaires.
Ces 79 sépultures comprennent 41 individus adultes, 27 individus immatures et 11 très
jeunes immatures.
4 Les sépultures de cette campagne présentent des pratiques funéraires équivalentes à ce
qui a pu être observé les années précédentes.
5 Ainsi si les orientations des sépultures varient entre 210° et 260°,  la majorité (93 %)
reste orientée entre 220°, 230° et 240°, soit proche d’une orientation stricte ; tête au
sud-ouest et pieds au nord-est ;  vers la Jérusalem Céleste. Les orientations extrêmes
(210°, 250° et 260°) sont exceptionnelles et pourraient indiquer qu’une structure ait pu
contraindre l’implantation de certaines tombes.  Les fosses sépulcrales sont creusées
dans le  substrat  pour le  premier secteur.  Le comblement des tombes composé d’un
sédiment plus brun facilite leur délimitation. En revanche, les structures situées dans le
deuxième secteur,  le  plateau,  présentent  des  limites  peu  claires.  La  reconnaissance
s’améliore  néanmoins  grâce  à  l’approche  du  substrat.  Par  conséquent,  une  forte
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proportion de fosses  (45 %) sont pourvues de limites  non perceptibles  à  cause d’un
sédiment  peu  propice  à  leur  repérage.  Cependant  deux  types  de  fosses  ont  été
repérées : celles de forme ovale et celles subrectangulaires. La tombe subrectangulaire
est la plus fréquente (36 %). Il s’agit d’une fosse rectangulaire avec les angles arrondis,
un fond plat et des parois verticales, destinées au dépôt d’un contenant. Enfin, 15 % des
fosses du corpus de 2016 sont ovales.  Ce type est moins représenté par rapport aux
années précédentes où il était majoritaire.
6 Au sein de ces fosses,  les individus sont tous en decubitus.  La position des membres
supérieurs est très variable d’un individu à un autre.  Cependant aucune corrélation
entre  le  sexe  ou  l’âge  et  ces  positions  n’a  pu  être  mise  en  exergue.  Les  membres
inférieurs  sont  tous  symétriques,  lorsque  leur  position  est  observable.  Pour
27 sépultures  (35 %),  les  membres  inférieurs  sont  absents  ou  insuffisamment
observables pour que leur position soit déterminable. Une majorité des individus (62 %)
ont les jambes en extension, et seulement 4 % des individus ont les membres inférieurs
en flexion. Aucune relation entre l’âge ou le sexe ne peut être faite pour expliquer le
choix  de  la  position des  membres  inférieurs.  Dans  le  cas  de  la  sépulture 601,  les
membres inférieurs de l’individu sont en flexion latérale vers la gauche. La flexion peut
être directement mise en relation avec la dimension de la fosse, la longueur de celle-ci
étant  trop  courte  pour  permettre  l’extension  complète  des jambes  du  sujet.  Nous
serions peut-être face à une réutilisation de fosse sans cependant d’autres indices pour
la corroborer.
7 L’espace  de  décomposition  de  l’individu  n’a  pas  pu  être  déterminé  pour  26 %  des
sépultures, en raison des mauvaises représentations et conservation du squelette. Le
défunt  de  la  sépulture  SP 650  est  le  seul  pour  lequel  un  espace  de  décomposition
directement colmaté a pu être interprété. Il présente de nombreux équilibres instables
cohérents avec ce type d’espace. Pour 16 sépultures, un espace de décomposition vide a
pu être observé. Ils ont été mis en évidence grâce à des indices taphonomiques tels que
des déconnexions des articulations, des mises à plat d’éléments osseux, ainsi que des
migrations osseuses hors du volume initial du corps non imputable à une perturbation
extérieure.  Pour certaines de ces sépultures,  des indices matériels ont été observés,
couplés  à  ceux  relevés  sur  les  squelettes,  venant  corroborer  nos  interprétations
taphonomiques, tels que les moyens de rétention du sédiment (des clous, des traces de
bois,  etc.).  Enfin,  53 % des individus,  sexe et  âge confondus,  se sont décomposés en
espace intermédiaire, c’est-à-dire dans un espace présentant des indices d’espace de
décomposition vide, ainsi que d’espace colmaté, et/ou des indices de colmatage différé.
Sur ces 53 % d’individus, 20 % des individus ont des indices matériels de contenant.
Ainsi, nous pouvons penser que ces individus ont pu être placés au sein d’un contenant
en matériaux périssables, créant ainsi un espace vide. Une fois l’individu enterré, ces
zones ont subi des infiltrations progressives de sédiment. Il est également possible que
le contenant ne se soit pas décomposé de manière uniforme, entrainant un colmatage
différentiel  au  sein  de  la  structure.  Les  squelettes  présentant  des  indices  de
décomposition en espace intermédiaire sont, quant à eux, tous porteurs d’indices de
contentions  transversales  compatibles  avec  le  port  d’une  enveloppe  souple,  ce  qui
pourrait expliquer le colmatage différentiel de ces structures. Le matériau composant
l’enveloppe souple  fait  alors  barrière  au  sédiment,  les  infiltrations  sont  inégales  et
provoquent la présence des deux indices de décomposition.
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8 La sépulture 636, bien que partielle, présente des indices taphonomiques qui évoquent
une décomposition au sein d’un sarcophage monoxyle.
9 Comme lors des campagnes précédentes, des traces de manipulations anthropiques post
mortem de  type  pillage  ont  été  relevées  sur  trois  sépultures.  Les  pillages  visent
principalement  la  ceinture  pelvienne.  Il  s’agit  là  de  l’emplacement  privilégié  des
accessoires  de  costume.  Les  indices  taphonomiques  sont  cohérents  avec  une  action
anthropique qui aurait eu lieu une fois la décomposition finie ou tout du moins sur le
point de finir, et avant que le colmatage de la structure ne soit total, soit un pillage
ancien.
10 Deux  sarcophages  en  pierre  ont  été mis  au  jour.  Le  premier  est  un  sarcophage
trapézoïdal monolithique (Sp 648). Il mesure 195 cm de longueur, 60 cm de largeur à la
tête  et  20 cm aux  pieds.  Les  parois  font  entre  0,05  et  0,07 m  d’épaisseur.  Ainsi,  ce
sarcophage  fait  partie  des  sarcophages  très  trapézoïdaux  (indice  0,11)  à  parois
moyennes  (0,6 ;  Henrion  2015).  Le  couvercle  est  encore  présent,  Il  s’agit  d’un  bloc
unique retrouvé cassé en trois fragments, lui aussi de forme trapézoïdale. La cuve et sa
couverture sont tous deux en pierre de Savonnières qui est de provenance locale. Le
second  sarcophage  est  incomplet  (Sp. 677).  De  taille  réduite  (0,82 m  de  long,  pour
0,23 m de  large  aux  pieds  et  0,34 m à  la  tête,  et  0,25 m de  hauteur  maximum)  est
compatible avec des inhumations d’immatures. Son couvercle est absent ainsi que le
pan droit de la cuve qui était monolithe.
11 Durant cette campagne, onze dépôts secondaires ont été découverts. Ils sont classés en
trois catégories :  les os erratiques situés dans les couches sédimentaires (quatre cas
dont deux avec un NMI supérieur à 1), les réductions (six cas qui sont directement en
relation avec une structure funéraire) et les ossuaires (un cas). En ce qui concerne la
dernière catégorie, c’est la première fois que ce type de structure est détecté sur le site.
Il est situé à la tête du chevet de l’église. Il est de forme subrectangulaire, et comporte
en  son  angle  sud-ouest  un  effet  de  parois  arrondies  qui  induit  la  présence  d’un
matériau  périssable  contre  lequel  les  ossements  sont  venus  s’appuyer.  Il  reste
cependant encore difficile de l’interpréter. L’ossuaire ayant été démonté par passe, cela
a permis de mettre en évidence que les couches les plus profondes sont composées
d’ossements très résiduels et très mal conservés. Ces premières couches ne semblent
pas  respecter  le  rangement  des  passes  supérieures.  Ainsi,  nous  supposons  que  les
dépôts d’ossements au sein de cet ossuaire se sont échelonnés dans le temps, et n’ont
donc pas été effectués simultanément. Il semble que le rangement des pièces osseuses
par type n’a été effectué que dans les derniers temps de son utilisation. L’ossuaire est
un témoin direct  de la gestion de l’espace cimetérial  avec volonté de maintenir les
ossements, même désindividualisés, dans un espace consacré.
12 Pour conclure, les observations de la campagne 2016 semblent correspondre à ce qui a
été observé les années précédentes. Ainsi les pratiques funéraires sont équivalentes, à
l’exception  de  la  découverte  d’un  premier  ossuaire  et  de  l’absence  de  sépultures
multiples.  La  population  inhumée  semble  issue  d’une  population  naturelle.  Lors  de
cette campagne, la fouille de l’église a été réalisée et une spatialisation des données a
pu  débuter.  Ainsi  une  concentration  de  sépultures  d’immatures  et  surtout  de  très
jeunes immatures a été détectée à proximité de ses murs gouttereaux et de son chevet.
Même si ces sépultures ne sont pas totalement exclues des autres secteurs, on les y
retrouve en moindre proportion.
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13 La  campagne 2016  a  donc  permis  de  répondre  aux  interrogations  vis-à-vis  du
positionnement du lieu de culte dans le cimetière.  Cependant il  reste,  d’une part,  à
comprendre  l’expansion  des  structures  bâties  et  leurs  articulations  vis-à-vis  des
différentes  phases  d’inhumations,  et  d’autre  part  à  déterminer  les  modalités
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